
Semen "Bericht zur Lage der Nation", den Staats-
minister Pierre Werner am 23.3.1982 in der Abge-
ordnetenkammer vortrug, schloss der Regierungs-
chef mit folgenden Worten: "Fin dass 6it or/2st
Land dat Bescht ekauskJim, win. et ze begneissen,
wann deen E66oAt de ndnovation nationate, monate
a matdniette, vun Beinken an dEoein Pateament
gedtoe gding gin a fiddeneen po6i.tiv matischa“e
gJing. An do6in	 ech oudi e Sonndeg op
den Tetevsioun mat engem Appal un att LEtzebuek-
gen ZUA Besonnenheet, zuA Objektivit6it, zum Rea-
tismus an zu engem staanken SaidaAitEitsge6itt
am Geescht vun den LEtzebuengen Aant an dem Laze-
buekgen Modal." (Chambre des Deputes, Compte
rendu No 18/81-82, col. 2774).
Sein Parteikollege Nic. Mosar, CSV-Fraktionsvor-
sitzender, griff in der Debatte das Stichwort auf:
"D'LEtzebuengen hun et nach Emmen veAstan, sech
a schwJienen mit op dat ze besEnnen, wat hin
0/Uginatit -dit auzmdcht an h-Unt Zezummengehdieneg-
keetgqitt stdenkt, "a"te"" op dat, wat de Staatz-
mini6tet vinu kuutzem esou tne4 ,6end d'"LEtzebum-
gen AAt" genannt huet. A teschten Enns geet et
eis ateguen dach Em dat	 Ern d'Ziet LEtze-
bueng an d'LEtzebuetget Aakt ze enhaten .(...)"
(ibid.,No 2o/81-82, co1.2977).

Die "forum"-Redaktion merkte auf nach solchen Re-
den. Ofters schon war ihr das Stichwort entgegen-
gehalten worden in der Diskussion um das Auslan-
derwahlrecht: "Da geet gtaich on)s ganz nationat
Ident_LULt veitluvt!"
Keiner hatte bislang allerdings diese nationale
Identitat zu definieren gewagt, Werner und Mosar
wohlweislich auch nicht.

Da nun aber zur gleichen Zeit der Falkland-Kon-
flikt seine heisse Phase erreicht hatte, war je-
dem klar, wie schnell nationalistische Appelle
verheerende Folgen haben ktinnen, selbst bei schwin-
dend geringem Einsatz, zumindest in den Augen

Aussenstehender. Aber fUr Margret Thatcher war die
nationalistische Welle eine willkommene Ablenkung
von der in Grossbritannien bekanntlich katastro-
phalen Arbeitslosigkeit, und in Argentinian war
dieselbe nationalistische Parole die willkommene,
wenn nicht provozierte Gelegenheit, von den be-
kannten Menschenrechtsverletzungen durch das Mi-
litarregime abzulenken.

Solche Zusammenhange ahnend beschloss die "forum"-
Redaktion dem Begriff "Letzebuerger Aart" oder
"national Identiteit" auf die Schliche zu kommen.
Wir legten die Frage zuerst einer Reihe von Per-
sonen vor, die aus diesem oder jenem Grund uns
kompetent schienen, eine Definition geben und ih-
re HintergrUnde ausleuchten zu kOnnen . So kommen
zu Wort Georges ALS (Statistiker und Wirtschafts-

wissenschaftler), Alain ATTEN (Historiker, Sprach-
wissenschaftler und Folklorespezialist), Aloyse
BISDORFF (KPL-Abgeordneter), Jean MISCHO (frUheres
Mitglied der luxbg. Vertretung bei den europaischei
Institutionen), Lex ROTH (Kulturreferent und Pra-
sident der "Aktioun Letzebuergesch"). Gilbert
TRAUSCH gibt uns einen historischen Abriss Uber
die Entstehung eines luxemburgischen Nationalbe-
wusstseins. Guy REWENIG nimmt die "Aktioun Letze-
buergesch" und ihren Sprachpurismus unter die Lupe.

Was es nun mit dem zwar noch versteckt, aber doch
auf vielen Ebenen wieder auflebenden Gerede von
nationaler Identitat politisch gesehen auf sich
hat und welche Haltung wir dazu einnehmen, versucht
die Redaktion im abschliessenden Beitrag zu klaren.

Wie kaum ein anderes Dossier dUrfte dieses also
Reaktionen bei jedem Luxemburger hervorrufen. Wir
hoffen, dass die unreflektierten Phrasen, die
leicht in fremdenfeindliche Auslassungen ausarten,
nun seltener werden und eine vertiefte Diskussion
eines fUr die Zukunft lebenswichtigen Problems auf
(mehr als "forum")-breiter Basis weitergefart wer-
den kann.

Georges ALS

Des menaces contre Pidentitd
nationale ? 

Monsieun Gemges ALS, diAecteuk du STATEC, a hj -
pondu pan Ecnit aux questions de "Onum"

Existe-t-1l une identite nationale luxembourgeoi-
se?

Curieuse question: Le doute qu'elle implique
est déjà un signe de malaise, voire de maladie.
Viendrait-il a l'esprit d'un Francais, dun
Anglais, d'un Allemand, dun Neerlandais de s'in-
terroger ainsi? SOrement pas. Molière, Shakes-
peare, Goethe, Richard Wagner, Rembrandt et d'in-
nombrables autres sont les temoins eloquents
du genie national. Et puis il y a la langue, et
enfin le sentiment national. Nous n'avons guere
de grands genies, pas meme un prix Nobel. Notre
langue ne peut certes pas se comparer a celles
des grands voisins.

Les elements de l'indentite luxembourgeoise. 

Comment peut-on 8tre Persan? disait Montesquieu.
Comment peut-on etre Luxembourgeois? A l'echelle

du mon&nous sommes insignifiants, géneralement
inconnus et parfois meprises pour notre petite
taille. Et pourtant il y a des raisons d'être
fier d'appartenir a ce mini-Etat. C'est d'abord
un cadre geographique et social qui rend la vie
peut-etre plus agreable qu'ailleurs. La diversite
de nos paysages est si remarquable que notre
hymne national en parle:

Wou d'UeEzecht dutech d'Wisen zUt
Duekch d'Fiefsen d'Sauen bitch
Wou d'Rie6 taanscht d'Musef. do6teg

Une relative homogeneite . ethnique et une sage
politique nous ont jusqu'ici preserves de ten-
sions sociales graves. Nos realisations econo-
miques enfin nous ont valu un des niveaux de vie
les plus 'Cleves du globe.

Si les elements exterieurs ont leur importance,
l'identite nationale se reconnait essentiellement
a des facteurs culturels et psychologiques.

Notre longue - le patois luxembourgeois -

2



est une valeur sentimentale et populaire sans
laquelle on pourrait difficilement etre Luxembour-
geois.

Mais en méme temps nous pratiquons les langues de
nos deux grands voisins. C'est une richesse cul-
turelle unique en son genre. Existe-t-il un autre
pays dont les citoyens vivent simultanement dans
deux grandes cultures? Le Luxembourgeois cultive
peut disserter sur la litterature francaise avec
un Francais, et s'entretenir sur des oeuvres al-
lemandes avec un Allemand et,parfois meme, cet-
te remarque vaut aussi pour l'anglais.

Enfin, il y a notre sentiment national qui s'est
progressivement fortifie avant de decliner dan-
gereusement.

1939 - 1941 - 1982. 

La question de notre identite a ete posee a trois
reprises au moins.

En 1939, a l'occasion du centenaire de l'indepen-
dance, l'histoire nationale a ete a l'honneur,
le peuple luxembourgeois a pris conscience que sa
dynastie etait le symbole de l'unité et de l'in-
dependance nationale. Faut-il acheter un drapeau?
Telle etait la question qui agitait les esprits -
le Luxembourgeois repugne d'ordinaire a etaler
ses sentiments au grand jour. En fin de compte
y eut beaucoup de drapeaux en 1939.

L'occupant allait fort bien poser le probleme de
notre identite en niant les 3 elements culturels
enumeres ci-dessus. Le bilinguisme, et plus pre-
cisement la culture frangaise au Luxembourg,
nest qu'un vernis, disait-il, qui cache les
realites profondes: Les Luxembourgeois sont des
Allemands, a cause de leur longue - qui serait
un dialecte germanique - et a cause de leur sen-
timent profond qui serait allemand, tout en
s'accompagnant dun particularisme provincial,
lui aussi typiquement allemand. On connait la
reaction des Luxembourgeois a ces theses, notam-
ment lors du referendum du lo octobre 1941, et
dans la suite.

Le sentiment de 1 1 identite nationale etait bien
vivant a cette epoque; l i on en trouve l'illustra-
tion la plus superbe dans la Resistance, dans
l'affrontement quotidien de la mort.

Aujourd'hui, quarante ans apres, le probleme
de l'identite est pose en des termes nouveaux.
Pourquoi? Parce que nous sommes de nouveau me-
naces, non par un ennemi brutal et facilement
identifiable, mais par un danger insidieux, par
un relAchement de l'instinct vital, par un de-
sir effrene de prosperite qui nous a momentane-
ment fait oublier les valeurs fondamentales.

La crise de l'indentite: 1967-82. 

Premiere etape: 1967

Pendant la guerre nous avions renonce a la neu-
tralite. Au lendemain de la guerre, nous avons,
dans un bel élan de solidarite internationale,
introduit le service militaire obligatoire. La
discussion des problemes techniques que pose une
armee populaire dans un tres petit pays allait
deboucher en 1967 sur une decision peu honorable:
la suppression pure et simple du service mili-
taire - revelant ainsi au monde que nous n'etions
plus prets a assumer les sacrifices qu'impliquent
la defense et la solidarite. On aurait pu rem-
placer le service militaire par un service civil
a accomplir dans les hOpitaux, dans l'agricul-
ture, la construction ou dans les pays en voie de
developpement. Le sentiment de l' identite natio-

nale s'etait bien affaibli de-puis la guerre.

Nicht)s i4t 4chivetur. zu vut&agen
Aa &Lyle Reihe von 6chOnen Tagen.

On est tente de voir la cause de cette crise
dans la prosperite, et dans l'idee - largement
encouragee par les écrits des economistes -
que le progres technique allait desormais re-
soudre tous nos problemes de societe, et qu'il
etait inutile de s'interroger sur les liens en-
tre l'economie dune part, et la morale et la
demographie de l'autre.

L'annee 1967 .marque aussi le debut du declin de
la natalité. Il a fallu toute la brutalite des
nazis pour tuer 5.000 Luxembourgeois; il aura
suffi de notre insouciance optimiste pour en
supprimer 15.000! Et ce jeu de massacre continue
au rythme de 1.000 personnes par an, par le seul
excedent des naissances sur les deces.

Comme les Etats-Unis importaient jadis des es-
cloves pour leurs plantations, nous importons
des ouvriers êtrangers pour accomplir les tAches
inferieures, les travaux les plus nobles etant
reserves aux Luxembourgeois. Au cours du temps,
les immigrants s'elevent a leur tour dans l'échel-
le sociale, et il faut de nouveaux immigrants et
ainsi de suite: lo%, 15%, 2o%, aujourd'hui 26%
d'êtrangers - cycle infernal qui debouche force-
ment sur des tensions et qui risque d'alterer le
caractere du pays. Les etrangers ne parlent pas
notre longue tant qu'ils ne se sont pas decides
a s'integrer, ce qui devient malheureusement de
plus en plus rare. Et bien entendu, ils ne se
sentent pas Luxembourgeois. Les tensions entre
les deux communautes sont perceptibles, et elles
s'aggraveront fatalement.
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Déjà notre bilinguisme, cet incomparable atout
culturel et économique, est mis en cause au ni-
veau scolaire, parce que les enfants étrangers -
qui reprêsentent entre 2o% et 5o% des effectifs -
ont des difficultes a apprendre deux langues
trang .eres. Le niveau de l'enseignement en

souffre.

N'est-il pas humiliant que nous devions prier les
immigrants de solliciter notre nationalité - et
que nous subissions leur refus auquel ils ajoutent
l'aplomb de revendiquer nos droits politiques!

Le plus navrant c'est que certains de nos compa-

triotes, ëperdument attaches a leur confort, ne
voient dans tout cela qu'un problême konomique
et social. Les Etats-Unis se sont forme's par
la fusion de nombreuses nationalites, disent-ils.
Oui, mais	 y avait la contrainte du "melting
pot": une langue, une nationalité am6ricaine, pas
de retour. Serait-ce si terrible, demande-t-on
cyniquement, si le Luxembourg disparaissait dans
sa forme actuelle? Bien sOr, le monde ne change-
rait pas son cours pour autant, mais pour nous ce
serait tragique si nous ne r6ussissions pas a
sauver ce qui constitue notre individualitê.

Conclucion

En 1941 chaque Luxembourgeois était conscient de
son identite nationale. Aujourd'hui notre hymne
national commence a sonner faux:

'Tat as dat Land 6L« dat	 g6i6
heinidden atte4 won
Onst Heernecas.eand dat mik sou dEiti
an onzen HietzuL d/Lon."

Le sursaut que nous avons connu en 1941, pourquoi
ne serait-il plus a notre porte.e?

Il appartienta chaque Luxembourgeois de prendre
conscience de la gravité de notre situation poli-
tique (qui s'ajoute a la crise de 1 1 6conomie), et
il appartient aux autorités politiques et morales
- partis, syndicats, églises, associations - de
favoriser le renouveau.

Alain AT TEN

En Aarbel von Gewunnechten,
Tddièn an Erènneron en ... 77

Den HaA Atain ATTEN az A/Lchiv-i.zt am Staat;sanchiv,
ee vun de Pdpp vum Lfzebuengen Dictionnai/Le an a,e4,,
Hiztonike/L op d'15. JoAhonnent an de KtEppakftich
spezide,i46ie/Lt.

6otum: Wat oz 6-Lt iech "LEtzebuetgen Aunt"?

A.Atten: Letzebuerger Aart as fir mêch eng Retsch
vu Gewunnechten, sproochlecher zemools, vun Id-
dien, vu Reaktiounen, vu Virléifte fir bestemmte
Saachen, crei ech schWer 1<er-int auserneen huelen,
ma douts6cher hir Bedeitung fir mêch hun. Ma
grad esouwéineg	 ech glewen datt déi Mentali-
telt, crei ech domat undeiten noutgedronge baus-
sent de Grenzpéil ophalt, grad esouweineg mengen
ech, datt bannenan e Minettsdapp an en Eislêcker
sêch iwwerall glaichen. Wann s'och nemmen e bes-
se Menschekenner sin, da son set selwer: Si
dohanne sin aner Leit ew6i mir. Ech fannen datt
tescht Huldang a Lengeler z.Bsp. de menschlechen
Ennerscheed mei kleng as trotz der Grenz, ew6i
tescht Huldang an Esch-Uelzecht ouni Grenz.
D'Distanz an de Milieu man den Ennerscheed. Do-
mat kritt een et ewell manner liicht, fir vu
Letzebuerger Aart ze schwatzen.

Ma wann een d'Wuert schon an de Mond helt, da wir
déi Aart virun allem an der Sprooch ze graifen.
Mir sin esouwait komm, - zenter datt mer 1839 eis
romanesch Halschecht un d'Belsch lassgi sin-, fir
aus eisen Dialekter eng Emgangssprooch ze zillen,
déi jidderee versteet an del di allermeescht och
scho schwatzen. Wat natiirlech elo méi Auslan-

ner erakommen a watt d'Kannerzuel vun de Friemen
del vun de Letzebuerger méi iwerdubbert, wat
Situatioun nees mêi a Fro gestallt get.'T war
souwisou schwêier, fir eng klinzeg Straif Buedem
iwwer Generatioune politesch onofhangeg ze halen
a fir all Fall d6i demokratesch an administrativ
Infrastruktur aus s'engen egene Leit opzestellen,
del e grousst Land sêch viii éischter ka leesch-
ten -intellektuell a finanziell. Wu mer awer esou-
wait kommen, datt mer eng Onmass Saachen am ege-
ne Landchen ouni auslannesch Noutstepp net m6i
ronnkre- ien, du waerte mer mat eiser Letzebuerger
Aart geschwenn schappech dru sin.

Deslescht as e Letzebuerger Folkloregrupp mat vill
Kanner an Hessen op e Meeting gefuer, ant huet
en Mitschen d'Kanner ausgefrot, wat si *fen
doheem schwatzen: Do koum alles eraus vu portu-
giesesch bis hollannesch an danesch. Neit Blutt
baikreien as s'echer dat Néidegst vum Nêidegsten.
Da's aus der Aart geschloen am gudde Senn.Ma
laang et nach op letzebuergesch geet, do sin ech
iwwerfrot.

Iwwerfrot sin ech iwerhaapt schon wat d'Menong
vun dene jonke Leit enner 3o ugeet. Ech wëisst
emol gar, wat d'Majorit6it vun dene vu 15-3o Joer
iwwer "Letzebuerger Aart" denkt, a wat si doren-
ner versteet, an -Wei staark se nach drop halt:
Fir si as "Letzebuerger Aart" ewell sécher eppes
anescht evidi fir mech. Do wir eng Enqu6te ze
maachen,	 derwaert kennt sin.

Wat ech awer am gefeierlechste géif fannen, dot

4


